





















Les expositions universelles furent, dans 
la seconde moitié du XIX•. siècle, des mani­
festations toujours plus importantes et 
extraordinaires, à la gloire des décou­
vertes scientifiques et des progrès techni­
ques des temps modernes. Les arts, sous 
toutes leurs formes d'expression, objets 
ou œuvres, musique, peinture, danse ... y 
eurent aussi leur place. 
C'est à l'Angleterre, alors première puis­
sance industrielle, que revient d'avoir eu 
l'initiative de la première exposition uni­
verselle, au sens où on l'entend aujour­
d'hui. C'était en 1851, la France avait bien 
eu l'idée d'internationaliser ses exposi­
tions de l'industrie, mais elle n'osa pas se 
lancer dans l'expérience de crainte de se 
voir dérober ses procédés de fabrication. 
Alors que par la voie diplomatique, la reine 
Victoria invitait les nations à concourir, 
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l'architecte paysagiste, M. Paxton, éri­
geait, en plein Hyde Park, une immense 
serre de métal et de verre - le Crystal 
Palace- 125 mètres de large sur 564 de 
long et 33 mètres de hauteur dans la gale­
rie centrale. Au total, 95.000 mètres carrés 
de plancher au sol et à l'étage, qui accueil­
lirent 17.000 exposants représentant vingt­
cinq pays. En six mois, l'exposition de 
Londres reçut la visite de six millions de 
personnes - des Anglais surtout, mais 
aussi des étrangers. La France, par exem­
ple, y dépêcha des délégations d'ouvriers, 
élus par leurs pairs, dans chaque corps de 
métier, afin d'étudier et comparer produits 
et procédés et d'en faire le rapport à la pro­
fession. 
Devant l'intérêt et le succès de l'opération, 
Napoléon Ill, dès l'instauration de l'Em­
pire, décréta la construction d'un palais 
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des expositions et la transformation de 
l'exposition nationale de l'Industrie en une 
exposition internationale de l'Agriculture, 
de l'Industrie et des Beaux-Arts. 
La première exposition universelle de 
Paris. eut lieu en 1855 ; elle se développa 
sur 17 hectares entre le Cours-la-Reine et 
les Champs-Eiysées, à la lisière du centre 
de l'époque. Trente-quatre nations s'y 
firent représenter avec 24.000 exposants. 
Malgré une série de mesures telles que la 
réduction des droits d'entrée, le dimanche, 
la remise de médailles aux meilleurs 
ouvriers, l'organisation de visites et de 
trains spéciaux ... le peuple fut moins attiré 
qu'à Londres: on ne compta que cinq mil­
lions de visiteurs : peut-être boudaient-ils 
les fastes de l'Empire? Par contre, la reine 
Victoria et le prince Albert, le roi du Portu­
gal. les héritiers de Belgique figurèrent 
parmi les visiteurs. 
Financièrement, l'opération fut moins heu­
reuse que celle de Londres ; les dépenses 
furent 3,5 fois supérieures aux recettes 
alors que quatre ans plus tôt les bénéfices 
du Crystal Palace avaient permis à la Cou­
ronne d'édifier un musée de la science 
pratique à South Kensington. 
Cependant, ni le coût financier, ni le déve­
loppement de conflits entre les nations 
concernées n'arrêtèrent le mouvement... 
Les expositions se multiplièrent non seule­
ment en Europe (Paris: 1867, 1878, 1889, 
1900- Londres: 1871, 1874- Amsterdam: 
1883 - Anvers: 1885 - Barcelone, Bru­
xelles ... ), mais aussi aux Etats-Unis (Phila­
delphie: 1876 - Chicago: 1893) et même 
en Australie (Sydney : 1879 - Melbourne: 
1880). 
Cette prolifération finit par refroidir l'en­
thousiasme des industriels, trop souvent 
mis à contribution. Aussi, les gouverne­
ments décidèrent-ils de mettre un peu 
d'ordre en réglementant la fréquence des 
expositions internationales et en définis­
sant les droits et obligations des expo­
sants. Le premier protocole qui créait le 
Bureau International des Expositions fut 
signé en 1928. Sa dernière révision avali­
sée par trente-sept Etats date de 1972. 
En vertu de ce protocole, les expositions, à 
la· différence· des foires marchandes, ont 
pour but de "faire l'éducation des visi-
teurs". Désormais on distingue entre les 
expositions universelles, qui font ressortir 
les progrès réalisés dans l'ensemble des 
branches de l'activité humaine et les expo­
sitrons spécialisées, qui se limitent à un 
seul thème, - par exemple l'environne­
ment à Spokane, en 197 4. Les premières 
ne peuvent se produire que tous les dix 
ans et à condition que ce soit dans des 
pays différents. Les nations invitées sont 
tenues de réaliser leur propre pavillon. Les 
secondes peuvent avoir lieu tous les deux 
ans, à condition de traiter de thèmes diffé­
rents, dans différents pays ; les pays d'ac­
cueil doivent alors .réaliser à leurs frais les ·halls d'exposition, ils peuvent en revanche 
demander des loyers aux pays invités. 
Depuis la seconde guerre mondiale, trois 
expositions universelles se sont tenues 
dans le monde : à Bruxelles en 1958 sur le 
thème "Bilan d'un monde, pour un monde 
plus humain", à Montréal en 1967, "Terre 
des hommes" et à Osaka en 1970, "Progrès 
humain dans l'harmonie". L'expérience 
des a pplications et des effets pa rfois si 
désastreux des progrès techniques ta nt 
exaltés dans les expositions de jadis, ont 
incité les initiateurs des expositions 
récentes à réintégrer l'homme, les peu­
ples, les cultures et les besoins élémen­
taires, et à réduire dans leur présentation 
la place des produits et des procédés tech­
niques; ceux-ci ne font-ils pas, par a il­
leurs, l'objet de multiples autres manifes­
tations, foires, salons spécialisés, collo­
ques et autres journées d'études? ... 
Entre 1855 et 1900, soit en moins de cin­
quante ans, la France a accueilli, à Paris, 
cinq expositions ; chaque fois plus impor­
ta ntes, elles connurent cha que fois, 
davantage d'exposants, davantage de visi­
teurs (cf. ta blea u) . Ces ma nifesta tions 
contribuèrent à diffuser, dans le monde, 
l'image d'un Paris prestigieux, "ville 
lumière". Outre quelques trop rares (1) 
vestiges comme la tour Eiffel (1889) ou le 
Grand Palais (1900) elles laissèrent dans la 
mémoire collective des souvenirs émer­
veillés. Cependant depuis 1937, la France 
n'a plus reçu d'exposition. Que la dernière 
exposition n'ait pas réussi à conjurer les 
événements qui éclatèrent deux ans plus 
tard ne semble pas être la raison essen­
tielle du repli de nos gouvernants ; à deux 
reprises, en effet, la France s'est portée 
candidate et a obtenu l'agrément du 
Bureau international. Mais par deux fois, 
elle s'est retirée, pour des motifs finan­
ciers: en 1954, du fait de la Ville de Paris, 
fortement mise à contribution en 1937, et 
en 1959 du fait du ministre des Finances. 
En 1937, l'exposition qui, malgré la 
conjoncture politique, recevait quarante et 
une nations et trente et un millions de visi­
teurs, s'était soldée par un déficit de trois 
cents millions de francs. 
Avec leur gigantisme croissant les exposi­
tions universelles sont, de fait, devenues 
des opérations coûteuses (cf. tableau 2) . 
TABLEAU 1 • ÉLÉMENTS STATISTIQUES SUR LES EXPOSITIONS UNIVERSELLES DE PARIS (1)  
(Source : R. POIRIER. Des foires. des peuples. des expositions. Plon, 1958)  
A la fin du XIX• siècle déjà, des spécialistes 
s'affrontaient sur les effets de ces manifes­
tations (2) . Pour certains, le trou creusé 
dans les caisses de l'Etat était largement 
compensé par les effets induits des expo­
sitions : réalisation de grands travaux (par 
exemple la constru ction de la ligne 
numéro 1 du métro a été entreprise à l'oc­
casion de I'Expo 1900) ouvrant des pers­
pectives d'emplois pour de nombreux 
inactifs, afflux de visiteurs-consomma ­
teurs, relance du commerce, des specta­
cles, voire de la production industrielle 
elle-même ... Pour d'autres, les expositions 
universelles n'ont d'effets positifs que pro­
visoires; limités dans le temps (une année 
environ) , ils sont limités aussi à quelques 
Année Superficie Nations représentées Nombre d'exposants Nombre de visiteurs Dépenses Recettes 
(en ha) (en millions) (en millions de francs) 
1855 17 34 24.000 5,2 1 1 ,5  3,2 
1867 69 52.000 1 5,2 23,4 26,2 
1878 75 35 53.000 1 6,0 55 ,4 26,7 
1889 95 62.000 32,2 40,0 50,0 
1900 1 1 2 83.000 51, 0 1 1 9 ,2 126,3 
1937 1 00 4 1  1 1.000 3 1 , 0  1 . 1 43 ,0  1 . 1 6 1 ,0 
( 1 )  L'exposition des Arts Décoratifs (1975)  et l'exposition coloniale (1931) sont des expositions spéciale�. elles ne figurent pas dans ce tableau. 
TABLEAU 2. ÉLÉMENTS STATISTIQUES SUR LES TROIS DERNIÈRES EXPOSITIONS UNIVERSELLES (Sources· articles de presse divers) 
Superficie (ha) LOCALISATION NOMBRE DE NATIONS NOMBRE DE VISITEURS 
BRUXELLES 1958 . . . . . . . . . . . . . . . 200 8 km du centre 54 42 millions dont 10- 1 5% d'étrangers 
MONTR ËAL 1967 . . . . . . .  . . . 400 Construction d'une ile sur le St-Lauren 62 50 millions dont 80 % de Montréalais 
OSAKA 1970 · · · · · · · · · · · · · ·  . .  . . 340 10 km d'Osaka 77 64 millions 










secteurs d'activité (le "produit de Paris", le 
commerce, et en particulier l'hôtellerie et 
les spectacles), et ils n'ont jamais bénéfi­
cié qu'à la ville d'accueil (3) ... Ce fût bien 
pour combattre cette dernière opinion, lar­
gement répandue, qu'Edmond Labbé, 
Commissaire de l'exposit ion des Arts et 
Techniques dans la vie moderne, entreprit, 
plusieurs mois avant l'ouverture de I'Expo 
de 1937, le tour des vingt-sept régions de 
France, les appelant à participer à l'affaire 
pour en recevoir aussi les bienfaits. Pour la 
première fois, les régions françaises, en 
tant que telles eurent une place importante 
dans une exposition universelle à Paris. 
Plus près de nous, en 1950, des élus de 
Paris réclamaient la tenue d'une grande 
exposition internationale pour donner le 
On pourrait ajouter à l'article de Denise 
Ra gu la conclusion suivante :à une époque 
où la décentralisation est à l'ordre du jour, 
l'exemple du Commissaire général de l'Ex­
position de 1937 cherchant à promouvoir 
les régions et à en faire des parties pre­
nantes à la manifestation, nous parait inté­
ressant. 
Pourquoi, à l'occasion de la prochaine 
exposition universelle, si elle se tient à 
Paris, n'essayerait-on pas, tout en respec­
tant les règles (qui seraient peut-être à 
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"coup de pouce" nécessaire à la relance 
des entreprises locales et nationales. 
Le débat n'est pas clos, quant au rôle éco­
nomique des expositions universelles, par­
ticulièrement de nos jours, avec la multi­
plication des moy ens et des échanges 
réels, d'informations et de biens à travers 
le monde. Un fait se.ul est sûr : les exposi­
tions universelles réclament des mises de 
fonds publics importants. Les cas, comme 
celui d'Osaka en 1970, où l'exposition ren­
tra dans ses frais, sont rares. Encore, le 
bénéfice annoncé de cent cinquante mil­
lions de francs est-il loin de contribuer à 
l'amortissement des dépenses "annexes" 
pour assurer le transport ou l'hébergement 
des visiteurs: cinquante millions sont 
venus à Montréal ; soixante-quatre mil­
lions à Osaka en moins de deux cents 
jours. A titre de comparaison : la région 
revoir) du B. I.E. d'associer toute la France, 
par des manifestations annexes, complé­
mentaires, disposant de plus d'espace, pro­
fitant des· plus grandes facilité et rapidité 
des transports dont nous disposons aujour­
d'hui. 
L'Exposition de 1900 a été l'occasion de 
construire le métro de Paris; celle de 1989 
pourrait être l'occasion d'accélérer l'exten­
sion du réseau T.G.V. français en même 
temps que d'améliorer encore les liaisons 
dans la région parisienne, déjà largement 
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parisienne reçoit actuellement environ dix 
millions de visiteurs par an, tous motifs 
additionnés (tourisme, foires, congrès, 
autres affaires). 
Il est bien évident que les bénéfices d'une 
exposition universelle ne se mesurent pas 
seulement' en francs, ou en dollars. Pour le 
pays invitant c'est une occasion particu­
lière de prendre- ou de reprendre- rang 
parmi les grandes puissances du moment, 
voire de consolider le sentiment national. 
D'après ses responsables, l'Exposition 
d'Osaka en 1970 a permis au peuple japo­
nais de prendre conscience de son rôle 
dans l'économie mondiale ... 
Pour la ville, ou la région d'implantation, 
les travaux d'équipement réalisés à l'occa­
sion des expositions universelles (comme 
aussi ceux qui peuvent avoir lieu pour des 
Jeux Olympiques) constituent de réels 
facteurs pour de nouveaux développe­
ments; ce fut le cas, semble-t-il, à Mon­
tréal. C'est pourquoi le choix de la locali­
sation d'une exposition universelle nous 
paraît devoir mériter une attention toute 
particulière. 
Denise RAGU. 
(1) La Galerie des Machines édifiée pour l'Exposition de 
1889 et rachetée par la Ville de Paris pour en assurer la 
survie. fut , en fait, démolie quelques années plus tard en 
raison de ses coût d'entretien élevés. Quant au Troca­
déro construit pour l'Exposition de 1878, il fut démoli 
cinquante ans plus tard pour laisser place au Palais de 
Chaillot que nous connaissons et qui fut un des hauts 
lieux de I'Expo de 1937. 
(2) Cf. notamment A. Neymarck, "Ce que la France a 
gagné de l'exposition de 1889" . P. Leroy-Beaulieu, "Les 
grands inconvénients des foires universelles et la néces­
sité d'y renoncer, 1895" ... Toutes thèses reprises par A. 
Demy dans son "Essai historique sur les expositions uni­
verselles de Paris", 1907. 
(3) G. Gerault estime même que les effets sont négatifs 
augmentation des malades, des indigents. des inscrits 
aux bureaux de bienfaisance ... , augmentation des prix et 
des dépenses sociales. ("Les expositions universelles du 
point de vue économique". 1901.) 
amorcées par la S.N. C.F. (qui en a déjà tiré 
les fruits par une notable augmentation de 
sa fréquentation autour de la capitale) ainsi 
que le prétexte d'opérations d'aménage­
ment utiles dans la région parisienne 
comme en province, non seulement en 
matière de musées nouveaux, mais même 
d'habitats adaptés aux temps nouveaux. 
L'exemple des Jeux Olympiques de Greno­
ble que nous donne Pierre Préau nous en 
confirme la possibilité et l'intérêt. 
N.D.L.R. 
